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TRÈS BONORÉS MESSIEURS,

En prenant comme objet de ce cours l'histoire de
la philosophie et en me préaentant aujourd'hui pour
la première fois dans cette Université, permettez-
moi de commencer par cet AMnl-propoS pour dire
que c'est pour moi une satisfaction, un plaisir singu-
liers de reprendre juste en ce moment ma carrière
philosophique dans une Université. Car le moment
me paratt venu où la philosophie peut se promett!'e
d'éveiller de nouveau l'attention et la sympathie,
Où cette science devenue presque muette peut de
nouveau la voix et espérer que le monde, qui
pour elle était devenu sourd, lui prêtera de nouveau
l'oreille. La misère du temps a donné aux petits inté-
rêt. vulgaires de la vie de tOUI les jOUl'S une si grande
importance, les intérêts élevés de la réalité et les
comhats pour ces intérêts ont absorbé toutes les
facultés e\ toute l'énergie de fesprit ainai que les
moyens extérietml, au point que rOD !Hl pouvait
garder la nécessaire à la hauteur de la vie inté-
rieure, à la pure spiritualité et que les meilleurs y ont
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été impliqués et même en partie sacrifiés; l'esprit
de l'univers, en effet, était si occupé par la réalito
qu'il n'a pu s'intérioriser et se recueillir en lui-même.
Maintenant que ce torrent de la réalité est brisé, que la
Mtion allemande 8'est de pipe force tirée de la 8ituation
la plua dure, qu'eU6 a 8aupé 8a nationalité, fondement
de toute pie pipante, nous pouvons espérer 1 qu'à côto
de l'État qui a absorbé tout l'intérêt, l'Église aussi
se relève, qu'à côté du royaume de ce monde qui a
concentré jusqu'ici pensées et elIorts, on pense de
nouveau au royaume de Dieu, en d'autres termes,
qu'à cÔté de l'intérêt politique et des autres intérêts
attachés à la réalité vulgaire, fleurisse de nouveau
la science pure, le libre et raisonnable monde de l'E8prit.
Nous verrons dans l'histoire de la philo8ophie que

dans les autre8 paYB Il'Europe, où les sciences et la
formation de l'intelligence ont été cultivées avec zèle
et considération, la philosophie, à la réserve du nom,
est disparue et a péri jusqu'en son 80upenir et son idé8
mAme, mais qu'ell6 B'est conserPée comme particularitA
dans la nation allemande. Nous avons reçu de le.
nature la mis,ion 8upérieure d'être les gardiens du
feu sacré, comme la famille des Eumolpides à Athènes
avait la garde des mystères d'Éleusis. et les insulaires
de Samothrace la charge de la conservation et du
soin d'un culte supérieur, comme jadis l'Esprit de
l'Univers s'était réservé la nation juive pour la
conscience suprême afin qu'il s'élève du milieu d'elle
comme un esprit nouveau •• Mais la misère du temps

1. En marge: un sl!rieux plt19 grand.
t. En marge, naturellement addition de l'époque berlinoiee :

(NOt19 sommee] maintenant au point où seules les idtlell comptent,
[où tout] 80 justifie plU' la raison.. La Prusse [lat] fondée sur l'in-
telligence - un sérieux plus grand, un besoin supérieur - l'OP-
posant l\ ce e6rieu, le pAle fantôme•••



Introductwn du cour, dB HBidelbers 17

dont j'ai parM, l'intérêt par les grandi
événements dumonde, ont mis parmi nous il l'arrière-
plan l'étude approfondie et sérieuse de la philosophie
et détourné d'elle l'attention générale. n en est
résulté que, tandis que des natures supérieures se
sont dirigées vers le pratique, la tril'ialitA et la plati-
tude se sont imposées en philosophie et s'y carrent. On
peut bien dire que depuis qu'en Allemagne la philo-
sophie a il se signaler, elle n'a jamais été
en aussi piteux que précisément li cette époque-
ci, que jamais la nullité et la suflùarn:e n'ont cl ce point
surnagé, opére et agi dans la science avec une telle
pretention qu'elles feraient croire que la ma!trise est
entra leurs mains.
Combattre cette platitude, y collaborer avec le

sérieu:z:, la droiture et la solidiU des Allemands, faire
sortir la philosophie de l'isolement où elle s'est réfu-
giée, c'est il. quoi nous invite, comme nous pouvons
le penser, l'esprit profond de ce temps. SaluoM ",
communraurore cl'une belle époque où l'esprit jusqu'ici
entra!né au-dehors pourra rentrer en soi, revenir l
lui-même et de l'espace et du terrain pour
son règne particulier, où les Ames s'élèveront au-
dessus des intérêts du jour, sensibles au vrai, il. l'éter-
nel et au divin, capables de considérer et d'appré-
hender la chose suprême (dal HikhltB).
Nous qui, plus Pieu:z:, sommes deIIenus des lommu

cl'&ge ma,. au milieu des dB répoque, pouvons
vous estimer heureux, vous dont la jeunesse tombe en
ces jours où vous pouvez vous consacrer sans autre
souci il la vérité et à la science. J'ai coTllacre ma pis
Il la science et je suis heureux d'occuper désormais
une position où je puis collaborer dans une plus large
mesure et dans un rayon d'action plus étendu l
répandre et à animer un intérêt scientifique supérieur
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et contribuer à vous y préparer. J'espère l'élUS'" li
méritar et 4 gagner POtre confiarlu. Mais tout d'abord
Je ne dols rien réclamer al ce n'eat que POUl m'apportiez
allant toul et uniquement la confiance en la science et
la confiance en IIow-m2mes. La première condition de
la phÜ080phls c'est le courage de la "érité et la fol en
la puûsance de fe8prit. L'homme, puisqu'il est esprit,
peul et doit 8e considérer comme digne de la fin suprlme.
nne peut pas estimer trop haut J'ampleur et la puis-
sance de son esprit. S'il a cette loi, rien ne sera rude
et dur au point de ne pas se communiquer à lui.
L'essence tout d'abord cachée et lermée de J'Univers
n'a pas la lorce suffisante pour résister au courage
de connattre; elle doit s'ouvrir devant lui, exposer
à sa vue sa richesse et ses profondeurs et lui permettre
d'en jouir.
L'hUtolre de la philosophls 1 nolU présente la galerls

du 63prw qui, grâce à fauàace de leur raison,
ont p;nétrd dans la nature du c1wIe8, dans tells de
fJwmme et dan. celle deDieu, qui nous en ont riPéU la
profondeur et ont llabori pOUl' nolU 18 f1'éBor de la
coMIJÏ8,ance suprlme. Ce tréSOl' dont nous réclamons
notre part constitue la philosophie en gênéral. Ce
que nous apprendrons à connaitre et à comprendre
dans ce cours, c'en est la formation.

i. En marge : Galerie d'exemples, des esprits les plm rublimes
- ne pas savoir d'avance - il IeUl'll débuts i en progreaan\; rien
de contingent.

dB la pure lIirilA - non Jes aetions de la r4GliIA e:zUriaIrll,
mais auprœ do soi intérieur do l'esprit.
Intloduction il Ja philoeophie.
Rapport de l'llilloirt dB la pAiloIoJlAÎf 6 la p1Woeophio la plus

ricento:
D) Comment se fait-il que Ja philœophie ait une his\oire?

Diw.rnlA des phibophies.
Rapport do 18 phiJoaophie ll son histoire.
Rapport li. l'hiIltoire dea au1rœ scicnces et aux circolllltancell

politiqlJes,
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Nous allons maintenant serrer de plus près notre
sujet. Noua devons rappeler au préalable que nous
ne prenons pas comme base un Précis; ceux dont
nous disposons sont trop pauvres; il Y règne une
notion superficielle de la philosophie. Ils sont utiles
à relire pour Z'usag6 prIvé [et donnent] des directillu
[pour utiliser] les livres, spécialement des passages
particuliers des Anciens, des vues générales, des
données déterminées 1 en ce qui concerne de simples
noms, et en outre des maftres célèbres qui n'ont pas
d'ailleurs contribu6 à l'avancement de la science,
[il s'y trouve] aussi une grande quantité [de détails],
l'indication des dates, des noms, de l'époque où ces
hommes ont vOOu.
Nous [indiquerons] d'abord la fin de [l'hutoire de

la philosophie] et en quoi elle est nkeslafnJ,
dire le point de vue auquel il faut se placer pour
l'étudier, -le rapport à la proprement
dite.
n faut [signaler] les points de vue suivants :
a) D'où vient que la philosophie ait une histoire?

[En la n6ceasité et l'utilité; l'attention est
éveill6e, etc., et on connattainsiles opinions d'autrui.
b) L'histoire [de la philosophie] n'est pas une

collection d'opinions quelconques, mais il y a un lien
nécessaire qui unit ses premiers débuts à son riche
développement.

ek) Degrés divers.
Toute la conception du monde se forme à ce

degre ; mais ce détail est sans intérêt.
c) De là résulte le rapport à la philosophie propre-

ment dil6.

f. En marge : lIeurl1. Inlroduction préalable, cours public.
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A propos de l'histoire de la philosophie la réflexion
s'impose aussitôt qu'elle offre sans doute un grand
intérêt si son objet est considéré d'une manière digne,
mais qu'elle conserve aussi de l'intérêt si sa fin est
prise à contresens. Bien plus, cet intérêt paratt crottre
en importance suivant le degré de fausseté de l'idée
qu'on se fait de la philosophie et de ce à quoi peut
être utile à cet égard son histoire; car on s'appuie
principalement sur l'histoire de la philosophie pour
prouver la vanité de cette science.
n faut considérer comme juste la condition qui

veut qu'une histoire, quel qu'en soit le sujet, raconte
las faits sans parti pris, sans désirer faire valoir par
elle un intérêt ou un but particulier. C'est toutefois
là un lieu commun qui ne mène pas loin. Car néces-
sairement l'histoire d'un objet quelconque se rattache
dola façon la plus étroite il la conception qu'on s'en
fait. D'après cela s'établit déjà ce que l'on considère
comme important et convenable pour cet objet et
le rapport du fait il cet objet comporte un choix des
événements à raconter, une manière de les
comprendre, les points de vue auxquels on les place.
npeut ainsi arriver que, suivant l'idée qu'on se fait
de l'gtat, un lecteur ne trouve rien, dans l'histoire
politique d'un pays, de ce qu'il y cherche. C'est ce
qui peut se présenter encore bienmieuxdans l'histoire
de la philosophie et l'on pourrait signaler des exposés
de cette histoire où l'on pourrait penser trouver tout
autre chose que Cc que l'on prend pour de la philo-
sophie. Dans d'autres genres d'histoire la représen-
tation de l'objet est assurée, du moins quant aux
conditions principales, - que ce soit un pays, un
peuple déterminé ou le genre humain en général, ou
la science des mathématiques, de la physique, etc.,
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ou un an, la peinture, eto. Mais la science de la
philosophie a ce signe distinctif ou, si l'on veut, ce
désavantage par rapport à d'autres sciences qu'aus-
sitôt 96 produisent, sur sa notion, sur ce qu'elle doit
et peut faire, les opinions les plus diverses; or, si
cette première présomption, la représentation de
l'objet de l'histoire, n'a rien de solide, l'histoire elle-
même sera nécessairement sujette il des fluctuations
et n'aura de la consistance que si elle présuppose une
représentation déterminée, mais elle s'attirera faci-
lement, par comparaison avec les conceptions diver-
gentes de son objet, le reproche d'être exclusive.
Ce désavantage, toutefois, ne porte que sur une façon
extérieure de considérer cette histoire; mais il s'y
rettache un autre désavantage plus profond. S'il
existe plusieurs conceptions de la science de la philo-
sophie, cependant la notion véritable seule donne la
possibilité de comp1'61&f1NJ les œuvres des philosophes
qui oIit travaillé dans le sens de cette notion. Car,
quand il s"agit de pensées, spéculatives notamment,
comprendre signifie tout autre chose que saisir seul&'
ment le sens grammatical des termes et les recueillir,
il est vrai, en soi-même, mais seulement jusqu'à la
région de la représentation. On peut, en conséquence,
avoir connaissance des affirmations, des propositions,
ou, ai l'on veut, des opinions des philosophes,
bèaucoup occupé des raisons et des exposés de cee
opinions et n'avoir pas cSaisi, tous ces eHom,
le point capital, c'est-à-dire l'intelligence des propo-
sitions. C'est pourquoi on ne manque pas d'histoires
de la philosophie, aux tomes nombreux, si l'on veut
savantes, mais auxquelles fait défaut la connaissance
même du sujet qui leur a causé tant d'occupation.
On peut comparer les auteurs de ces histoires à dea
animaux qui ont entendu tous les sons d'une musique
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et dont le sens n'a pas saisi cette seule chose, l'har-
monie de ces sons.
n s'ensuit qu'il n'est sans doute pour aucune

science aussi nécessaire que pour l'histoire de la
philosophie de la faire précéder d'une Introduction
et de bien définiz l'objet dont l'histoize doit être
exposée. Car, peut-on dire, comment commencer li.
traiter un sujet dont le nom est courant, il est vrai,
mais dont on ne sait encore quel il est. Avec une
pareille méthode en histoire de la philosophie, il ne
resterait d'autre fil conducteur que de rechercher et
d'accueilliz ce li quoi quelque part, li. quelque moment
a été donné le nom de philosophie. Mais quand la
notion de philosophie a été définie non d'une façon
arbitraire, mais scientifiquement, un traité de ce
genre constitue la science même de la philosophie;
car cette science a pour caractère particulier que sa
notion n'en lorme qu'apparemment le début et que
seul le traité complet de cette science est la preuve
et même, peut-on dire, la découverte de la notion de
celle-ci et que cette notion est essentiellement le
résultat du traité.
Par conséquent, il faut aussi dans cette Introduc-

tion commencer par la notion de la ecience de la
philosophie, de l'objet de son histoire. Toutefois, il
en est, dans l'ensemble, de cette Introduction qui
ne doit se rapporter qu'à l'histoire de la philosophie
comme de ce qui vient d'être dit de la philosophie
elle-même. Ce qui peut être dit dans cette Introduc-
tion n'a pas li. être stipulé d'avance, car ce ne peut
être justifié et prouvé que par l'exposé de l'histoire.
Ces explications préalables ne peuvent pas pour cette
raison être rangées dans la catégorie des suppositions
arbitraizes. Or, les placer en tête, elles qui d'après
leur justification sont essentiellement des résultats,
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ne peut avoir d'autre intérêt que celui que peut avoir
une indication préalahle de la matière la plus générale
d'une science. Il faut en même temps qu'elle serve
à écarter beaucoup de questions et de conditions
qu'on pourrait poser à une histoire de. ce genre par
suite de préjugés hahituels.
II faudra rfabord définir l'histoire de la philosophie.

de là résulteront les conséquences concernant la
méthode.
En 86COM lieu, la notion de la philosophie permet·

tra de déterminer ce qui, dans cette infinie matière
et les multiples aspects de la culture intellectuelle
des peuples. doit s'exclure de l'histoire de la phila.
lophie. La religion, d'ailleurs, les pensées qui s'y
trouvent et celles qui portent sur son sujet,notam-
ment sous forme mythologique, sont déjà du fait de
leur matière, ainsi que le développement des autrel
sciences, par leur forme si près de la philosophie que
l'histoire de cette science de la philosophie paratt
devoir s'étendre d'une façon indéfinie. Or, sl le
domaine de cette science est déterminé comme il
convient, nous tenons en même temps le polnt dd
dépare de cette histoire que l'on doit distinguer du
début des intuitions religieuses et des pressentimenu
lourds de pensée.
La notion de l'objet doit, troisièmement. fournir

la division de cette histoire en périodes nécessairer-
- division qui doit montrer que cette histoire est.
un ensemble progressant organiquement, un enchal·
nement rationnel; c'est par là seulement que cette
histoire acquiert la dignité d'une science.



A) Définition de rhistolre de la philosophie.

de cette histoire peut se à la
réflexion sous de nombreux aspects. Si nous voulons
en saisir le point central, nous devrons Je chercher
dans le lien essentiel qui unit ce passé apparent au
degré qu'a actuellement atteint la philosophie. Que
ce lien n'est pas une de ces considérations extérieures
qui peuvent être relevées dans l'histoire de cette
science, mais qu'il exprime plutÔt la nature
de sa destination, que les événements de cette histoire
se poursuivent comme tous les en des
effets, mais qu'ils sont productifs d'une manière
particulière, voilà ce que l'on doit expliquer ici.
Ce que nous présente l'histoire de la philosophie,

c'est la succession des nobles esprits, la galerie des
héros de la raison qui pense, lesquels grAce à cette
raison ont pénétré dans l'essence des choses, de 'la
nature et de l'esprit, dans l'usence de Dku et ont
élaboré pour nous le trésor suprême, le trésor de la
connaissance rationnelle. Les événements et les actes
de cette histoire sont, par suite d'un genre qui làit
que leur matière (IMalt) et leur valeur (Gehalt) sont
distincts de la personnalité et du caractèreindividuel
(tandis que, dans l'histoire politique, l'individu, selon
la particularité de sa nature, de son génie, de BeS
passions, de l'énergie ou de la faiblesse de son carac-
tère, d'une manière générale selon ce pourquoi il est
cet indipidu déterminé, est le sujet des actions et des
événements), et même les productions dans cette
histoire sont d'autant plus excellentes qu'on peut
moins les imputer à l'individu particulier et
lui en attribuer le mérite et qu'elles dépendent davan-
tage au contraire de b pensée libre, du caractère
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général de l'homme en tant qu'homme et que cette
pensée dépourvue de particularité même est le sujet
qui produit.
Les actes de la pensée paraissent tout d'abord,

étant historiques, être l'afJaire du passé et se trouver
au-delà de MW réaliJA. Mais en fait, ce que nol:l8
sommes, noua le sommes aussi historiquement ou
plus exactement: comme dans ce qui [se trouve] dans
ce domaine, l'histoire de la pensée, le passé n'est qu'un
des aspects, de même dans ce que nous sommes,
l'élément impérissable commun à tous est lié indis-
solublement à ce que historiquement nous sommes.
Le trésor de raison consciente d'elle-même qui nous
appartient, qui appartient à l'époque contemporaine,
ne s'est pas produit de manière immédiate, n'est pas
sorti du sol du temps présent, mais pour lui c'est
essentiellement un héritage, plus précisément le
résultat du travail et, à vrai dire, du travail de.toutes
les générations antérieures du genre humain. De
même que les arts de la vie extérieure, la quantité de
moyens et de procédés habiles, les dispOsitions et les
habitudes de la vie sociale et politique sont un résul-
tat de la réflexjon, de l'invention, des besoins, de la
nécessité et du malheur, de la volonté et de la réali-
sation de l'histoire qui précède notre époque, de
même ce que nous sommes en fait de science et plus
particulièrement de philosophie nous )e devons àla
tradition qui enlace tout ce qui est passager et qui
est par suite passé, pareille à une chaîne 8tu:rée,
comme l'a .appelée HERDER, et qui nous a conservé
et transmis tout ce qu'a crM le temps passé.
Or, cette tradition n'est pas seulement une ména-

gùe qui se contente de garder fidèlement ce qu'elle
a reçu ,et )e transmet sans changement aux succes-
seurs j elle n'est pas une immobile statue de pierre,
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mais elle est vivante et grossit comme un fleuve
puissant qui s'amplifie il mesure qu'il s'éloigne de
sa source.
Le contenu de cette tradition, c'est ce qu'a produit

le monde intellectuel, et l'Esprit universel ne demeure .
pas en repos. C'est il cet Esprit universel en effet que
nous avons affaire ici. Chez une nation particulière,
le· cas peut bien se produire que sa culture, son art,
sa science, sa laculté intellectuelle demeurent station-
naires, comme cela parait être celui des Chinois qui,
il y a deux mille ans, furent sans doute aussi avancés
qu'aujourd'hui i mais l'Esprit de l'Univers ne sombre
pas dans ce calme indifférent i c'est ce qui résulte
simplement de sa notion. Sa JlÏ6 est action. L'action
présume une matière existante qui est son objet;
non seulement elle l'amplifie,l'agrandit en y ajoutant
de la matière, mais essentiellement elle l'élabore et
la transforme. Hériter est ici en même temps recueillir
et entrer en possession; l'Mritage est abaiss6 au
rang de matière que l'Esprit métamorphose. Ce que
l'on a reçu est ainsi transformé, enrichi et en même
temps conservé.
Notre position et n.otre activité - et celles de toua

les temps - consistent il appréhender la science exi6w
tante, à se lormer par elle et en elle-même, continuer
il la former et il la faire s'élever plus haut. En nous
l'appropriant, nous en faisons quelque chose qui
nOUi appartient et qui s'oppose il ce qu'elle était
précédemment.
li se trouve par conséquent dans ce genre de for-

mation, où Ile présume un monde intellectuel déjà
existant, que notre philosophie ne s'est produite
essentiellement qu'en connexion avec la précédente
et en est nécessairement issue; et c'est là le cours
de l'histoire qui ne nous présente pas le devenir de
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choses mais bien notre depenir, le depenlr
de notre science.
De la nature des conditions indiquées dépendent

les représentations et les questions qui peuvent se
poser au sujet de la définition de l'histoire de la
philosophie. Le discernement de ces conditions nous
renseigne en même temps exactement sur la fin sub-
jective 1 d'être initié grâce à l'étude de l'histoire de
cette science, à la connaissance de cette science. En
outre, les déterminations de la méthode à apporter
ê cette histoire se trouvent également dans ces condi-
tions dont J'explication précise sera un but capital
cIe cette Introduction. Il faut évidemment retenir
et même prendre comme fondement la notion de ce
que la philosophie se propose; et comme, ainsi qu'on
l'a déjà dit, J'analyse scientifique de cette notion ne
peut trouver ici sa place, par suite l'explication l
fournir doit avoir seulement pour but, non de démon'"
trer et de comprendre la nature de ce devenir, mais
plutôt d'en donner une représentation au préalable.
L'idée qui peut tout d'abord se présenter à nous l

proJXls d'une histoire de la philosophie, c'est que cet
objet renferme une contradiction intérieure immê-o
diate. Car la philosophie se propose de connattre
l'impérissable, l'éternel, ce qui est en soi et pour soi;
sa fin est la f'irité. Mais J'histoire raconte ce qui a ét6
ê une époque, mais qui a disparu à une autre, écarté
par autre chose. Si nous partons de là que la vérité
est éternelle, elle ne rentre pas dans la sphère de ce
qui passe et n'a pas d'histoire. Or, si elle a une his-
toire et si J'histoire consiste seulement en une série
de formes évanouies de la connaissance, on ne peut

i. Ma. entre crochete: ee qu'il fOllt attendre de cette histoire en
padeulier pour la connai5llance do la philosophie. comme...
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trouver chez elle la véritê, paree que la vérité n'-est
pas au passé.
On ponnait dire que ce raisonnement génmI

s'appliquerait tout aussi bien non seulement aux
autres sciences, mais aussi à la religion chrétienne
et trouver contradictoire qu'il y ait une histoire de
cette religion et des autres sciences; il serait dono
superflu d'examiner plus longtemps ce raisonnement,
étant donné qu'il se trouve déjà réfuté par les faits
puisque ces histoires existent. Pour serrer de plus
près le sens de ce conflit, il faut faire une différence
entre l'histoire de la destinée extérieure d'une religion
ou d'une science et l'histoire de l'objet lui-même.
n faut ensuite considérer qu'il en va autrement de
l'histoire de la philosophie li cause de la nature parti.
culière de son objet que des histoires d'un autre genre.
nest tout de suite évident que le conflit ci-dessus ne
peut concerner l'histoire extérieure, mais seulement
l'histoire intérieure, celle du contenu. Le christia·
nisme possède une histoire de son extension, de la
destinée de ses confesseurs, etc.; et son existence
s'étant développée en celle-ci comme telle a
une existence extérieure qui, aux prises dans le
temps avec les contacts les plus variés, a éprouvé
des fortunes diverses et a essentiellement unehistoire.
En ce qui concerne le dogme chrétien, il n'est assu·
rément pas sans histoire, mais il a nécessairement
bientÔt atteint son développement et acquis son
expression définitive, et cette ancienne profession
de foi, de tout temps valable, doit passer encore
aujourd'hui sans changement pour la vérité, [même]
Bi cette valeur qu'on lui attribue n'était plus qu'une
apparence et les mots une formule vide pour 168
lèvres. Or, l'histoire de ce dogme dans sa plus grande
extension ne contient que deux choses : d'une part,
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les additions les plus variées et les déviations de cette
Bolide vérité et, d'autre part, la lutte contre ces
déviations et la purification du fondement qui reste,
débanassé des additions, et le retour à sa simplicité.
Les autres sciences ont aussi une histoire extérieure

comme la religion, il en est demême de la philosophie.
EUe a une histoire de son origine, de son extension,
de sa floraison, de sa décadence, de sa renaissance,
une histoire de ses mattres, de ses promoteurs, de
ses antagonistes, de même de son rapport extérieur
li la religion, parfois aussi à Ce côû de son
histoire fournit aussi l'occasion de poser des questions
intéressantes, entre autres celle-ci: comment se fait-
il que la philosophie, si elle est vraiment la doctrine
de l'absolue vérité, se soit restreinte dans l'ensemble
à un petit nombre d'individus, à des peuples parti-
culiers, à des périodes particulières; de même, par
rapport au christianisme où la vérité revêt une forme
bien plus générale que sous la forme philosophique,
on a soulevé cette difficulté, à savoir si ce n'était pas
contradictoire que cette religion se soit produite à
une date si tardive et qu'elle soit encore aujourd'hui
demeurée restreinte à des peuples particuliers. Ces
questions et d'autres de ce genre sont toutefois d'un
caractère déjà trop spécial pour ne dépendre que du
conflit plus général qui a été soulevé, et c'est seule-
ment quand nous aurons insisté davantage sur la
nature particulière de la connaissance philosophique
que nous pourrons entrer dans plus de détails sur
les parties qui se rapportent davantage à l'existence
extérieure et à l'histoire extérieure de la philosophie.
Cependant, en ce qui concerne la comparaison de

l'histoire de la religion à l'histoire de la philosophie
quant au contenu intérieur, on n'accorde pas à cette
dernière, aimi qu'on le fait pour la religion, comme
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'COntenu une véritê solidement établie dèl le début,
contenu empnmt6 il l'histoire et invariable. Or, le
contenu du christianisme, qui est la vérité, est
demeuré comme elle, inchangé et n'a par suite pu,
ou pour ainsi dire pas, d'histoire 1. Par suite, pour ce
qui touche la religion, le conflit dont il a été question
n'a pas sa raison d'après la disposition fonda-
mentale qui en fait la religion chrétienne. D'ailleurs,
les déviations et les adjonctions ne font pas difficulté;
elles sont variables et. d'un caractère absolument.
historique.
Les autres sciences ont aussi une histoire d'après

leur contenu; elle renferme aussi une partie qui
indique des modifications de ce contenu, un abandon
de propositions Jadis valables; mais une grande
partie, même la plus grande partie du contenu est.
d'un genre tel qu'il a pu se conserver; et. les nou-
veautés qui se sont produites ne sont pas des modi·
fications de ce présent acquis antérieurement, maïa
des additions et. des 'llccroissements. Cee sciences
progressent par juxtaposition. n se rectifie bien des
choses avec le progrès en minéralogie, botanique,
etc.; mais la plus grande partie de ces sciences
demeure stable et s'enrichit sans changements, grlce
aux adjonctions nouvelles. Lorsqu'il s'agit. d'une
science comme lesmathématiques, l'histoire a surtout.
l'agrMble occupation de raconter des développe-
ments et la géométrie élémentaire, par exemple,
peut, étant donn6 l'ampleur avec laquelle Euclide
l'a exposée, être considérée comme sans histoire il
partir de ce moment.
L'histoire de la philosophie, au contraire, ne montre

i. En marge: ef. Marbelneke, Préell cf" la foi el do la PlI dII'I'
Uennu. Berlin, 1823, S133-1M.



Introduction du cour, de Heidelberg 31

ni la persistance d'un contenu simple sans additions,
ni, dans son cours, l'adjonction paisible de trésors
nouveaux aux anciennes acquisitions; mais elle
parait plutÔt offrir le spectacle de changements d'en..
semble qui constamment se renouvellent et qui
lement n'ont même plus pour lien commun le simplè
hut. Bien plus, c'est même l'objet abstrait, la
sance rationnelle, qui s'efface et IR construction de
)a science doit finalement partager, avec la place
devenue vide, la prétention à la philosophie et son
Dom de celle-ci devenu chose vaine.


